BLANTYRE

L’exposition BLANTYRE présente des photographies de la costumière et décoratrice Lisa Meier. Entre 2003 et 2008, elle a photographié des jeunes gens de la ville commerçante de Blantyre au Malawi, en portant son attention sur leurs vêtements. A la fois subjectif et direct, son travail porte sur des représentations complexes offrant plusieurs couches interprétatives.

«L’habillement est une enveloppe artistique qui entoure les hommes, les protège, les décore. Elle est un moyen de communication non verbal. Savoir lire et décrire l’habillement permet d’avoir un accès privilégié aux Hommes et à leur quotidien.

Le Malawi fait partie des dix pays les plus pauvres du monde. Blantyre se situe au Sud du pays et compte, environ 700’000 habitants avec sa ville jumelée Limba. J’ai appris à connaître cette ville en 2003, à travers une des premières productions cinématographiques et télévisées malawiennes issues du marché libre. J’ai conçu les costumes et le décor du soap-opéra MAMAS RESTAURANT et j’ai formé par la même occasion les autochtones dans ces deux domaines. Les films ont été diffusés par TV Malawi ainsi que par d’autres stations de télévision africaines. Le côté spécial et intéressant de ce contrat a été de travailler dans une culture qui m’était étrangère, pour un public local dont les habitudes télévisées m’étaient également étrangères. Durant les années qui ont suivi, je suis retournée plusieurs fois dans cette ville, afin de réaliser notamment le projet photographique BLANTYRE.

Analytique, intuitif et associatif: trois mots qui traduisent comment, en tant que costumière et décoratrice travaillant pour un film indigène, je me suis lancée dans le projet BLANTYRE. Pour un film, la somme de toutes ces informations et expériences se retrouve incorporée dans le projet, transformée en réalité cinématographique et testée par la crédibilité du public. BLANTYRE montre un même assemblage sous la forme de photographies. Les images montrent des hommes vêtus d’habits typiques pour Blantyre, sur une toile de fond montrant les structures, les couleurs, les lignes et les formes d’un environnement commun. J’ai photographié des personnes rencontrées par hasard, une seule et unique fois, d’autres que j’ai revus à plusieurs reprises et d’autres encore avec lesquelles j’ai collaboré. Toutes se sont fait remarquer grâce à leurs vêtements, à la façon dont ils les traitaient ou les portaient.

Je suis à la recherche du banal et de l’inaperçu, j’essaie de rendre transparente une telle richesse du banal et de l’inaperçu et de la faire briller. L’extravagance parle pour elle-même. Comme les bottes de Theresa. Lors d’un concert un dimanche après-midi, j’ai vu ces bottes blanches au milieu de centaines de jambes qui dansaient sur un sol poussiéreux. Je devais photographier ces bottes. Et je devais rencontrer la personne qui portait ces bottes.

S’habiller conformément pour l’occasion, montrer du respect à autrui à travers son habillement, ne pas offenser un ensemble harmonieux de couleurs, ainsi que le code vestimentaire de sa propre culture et religion. Beaucoup des personnes photographiées ont mis ces éléments en avant comme étant le principe de base de leur habillement. Décence et respect: des concepts extensibles dans leur interprétation et mise en pratique. Du changement: nous avons discuté divers aspects du sujet, comme les codes vestimentaires, les préférences personnelles, le désir de se transformer, de changer d’identité, les moyens financiers, les tendances. Comme sources d’information, on a évoqué les magazines de mode, provenant surtout d’Afrique du Sud, la télévision, les films et les vidéoclips. Il n’y a plus de cinéma à Blantyre depuis bien longtemps et les postes de télévision sont un luxe que peu de gens peuvent s’offrir. Dans les bidonvilles, des privés projettent des émissions télévisées d’actualité et des films contre un billet d’entrée. Dans les cinémas locaux, on projette, également sur une télévision, surtout des films américains à gros succès, des films d’action et des films nigériens. En avant-programme, on passe des clips, tout comme dans les clubs et les bars.

Selon certains, la musique hip-hop était souvent écoutée en secret, tout comme les vidéoclips étaient visionnés illégalement durant les dernières années du règne de Banda et ont fait naître beaucoup de désirs d’identification, ainsi que de l’espoir sur le chemin de la démocratie.

De l’origine des vêtements: les nouveaux vêtements de style occidental proviennent en grande partie d’Afrique du Sud. On les a apportés comme cadeau, ils ont été achetés dans des magasins à Blantyre, ou rachetés par des privés faisant du commerce avec des produits de luxe. Des nouveaux vêtements de style occidental ou africain sont aussi commandés chez le tailleur local. Les habits de deuxième main proviennent d’un des nombreux marchés de la ville ou d’un des magasins qui vendent des habits déjà portés. La problématique du commerce d’habits de deuxième main dans ces régions défavorisées est bien connue. Mon intérêt s’est porté sur les nouveaux objets qu’on ajoutait à ces vêtements.

Sur les marchés d’habits de deuxième main, il n’y a pas de miroir. Ni dans beaucoup de magasins, d’ailleurs. Ni à la maison. Essayer des habits sans miroir. Acheter des habits sans miroir. S’habiller sans miroir.

Observations et Rencontres.»

Lisa Meier, mars 2009

